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O ITOYINS  ÏvEPRÉSENTANS, 

La  difcuffion  qui  va  s’ouvrîr  fur  îe  projet  de  réfol  tition 
que  je  fuis  chargé  de  vous  préfenrer , eft  de  la  plus  haute 
importance  : du  parti  que  vous  prendrez  à cet  égard  dépend 
i’affermiffement  du  paàe  focial , & la  celfation  de  bien  des 
maux  qui  nous  affligent  encore.  C’eft  en  dire  allez  pour  ob- 
tenir votre  attention» 
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Il  s’agit  de  confâcrer  pour  toujours  des  principes  qui  font 
le  fondement  ôc  la  sûreté  des  Etats  ; il  s’agit  encore  de  dé- 
cider du  fort  de  cent  mille  Français:  il  elt  donc  important 
d’aborder  de  bonne  foi,  tk  fans  prévention,  une  fphère  d’idées 
êc  d’opinions  où  l’on  voit  les  pallions  les  plus  dabgereutes 
à côté  de  la  morale  la  plus  pure , des  conceptions  fublimes 
révérées  par  tous  les  grands  hommes  qui  ont  éclairé  le 
monde,  mêlées  à toutes  les  erreurs  inféparabies  des  foi- 
bleffes  de  l’humanité;  il  faut  examiner  en  même  temps  ce 
qui  contribue  à la  habilité  & à la  durée  des  inititutions 
faciales , & ce  qui  les  trouble  & les  ébranle. 

Repréfentans  , vous  qu’un  grand  peuple  a appelés  à cette 
glorieufe  mais  pénible  fonction  de  faire  des  lois  fages  êc 
durables  , maniez  avec  prudence  cet  éternel  levier  des  paf* 
iîons  humaines. 

Mais,  avant  de  vous  préfenter  les  mefures  que  votre  corn- 
million  a cru  le  plus  conformes  aux  faines  maximes  de  la  , 
législation,  je  crois  qu’il  eh  utile  de  faire  quelques  réflexions 
préliminaires,  moins  pour  vous  éclairer  fut  la  délibération 
que  vous  avez  à prendre  , que  pour  défabufer  cetre  partie  du  ' 
peuple  fi  facile  à féduire , & que  des  infmuattons  perfides  f 
cherchent  à égarer,  en  lui  perfiiadant  que  le  projet  eh  formé 
d’anéantir  la  religion  de  fes  pères:  de  là  une  double  ta&ique 
de  la  part  de  nos  ennemis.  Comme  aujourd’hui  ils  calculent 
leurs  intérêts  plus  fur  les  divi fions  intehines  que  fur  le  fuccès 
des  armes  des  puilfances  coalifées,  iis  ne  négligent  aucun 
moyen  pour  exciter  un  défordre  général:  iis  lavent  que  le 
fanatifme  & les  perfécutions  ont  de  tout  temps  opéré  des 
révolutions  dans  les  Etats;  alors  ils  tâchent  de  réveiller  le  fa- 
natifme  en  infpirant  aux  uns  des  doutes  fur  lapohlbilité  d allier 
les  lois  républicaines  avec  la  religion  Catholique , & en  difànt  aux 
autres,  pour  exciter  des  perfécutions , que  la  République  ne 
peut  exiher  avec  cette  religion.  De  cerre  double  attaque  il  en 
réfuite  ce  double  effet,  que  les  uns  héfitenc  de  s’attacher  â 
notre  gouvernement , parce  qu’on  leur  a dit  qu  il  étoit  con- 
traire  â cette  religion  ; d’autres  abhorrent  de  veulent  détruire 
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cette  religion  , parce  qu’ils  la  croient  oppofée  aux  in  OJ  unions 
républicaines. 

Sans  douce  la  déclaration  des  droits , la  liberté  des  opinions 
8c  des  cultes  confacrée  par  la.  cçmîlitution  , repoufTent  viélo- 
rieufemeut.ces  lâches  calomnies  : mais,  nia  ! h sur  eu  fe  m en  1 , 
tout  le  peuple  français  n’eh  point  encore  dan  cette  poficiotï 
où  il  peut  appercevoir  la  lumière  fans  nuage;  8c  on  peut  * 
pour  i’égarer,  abufer  des  principes  les  plus  lactés  & les  plus 
lolemneliement  reconnus. 

L’affermnTement  de  la  confUtution  eft  le  but  où  nous 
devons  tous  tendre  avec  une  ardeur  infatigable,  avec  une 
inébranlable  fermeté.  Que  toutes  les  factions  s’agitent,  que 
toutes  les  pallions  fermentent  8c  fe  déchaînent,  que  les  intérêts 
particuliers  fe  révoltent;  que  la  cupidité,  l’ambition  , le  crime* 
ourdifTent  des  trames  & méditent  des  complots  : légiflateurs  , 
foyons  unis,  fermes,  jufles;  abjurons  tout  efprit  de  parti* 
n’ayons  qu’un  même  but,  8c  alors,  mais  alors  feulement, 
forts  de  notre  union,  forts  de  la  puiffance  d’un  grand  peuple* 
forts  de  nos  victoires , fous  du  voeu  général,  nous  placerons 
le  paéte  focial  à l’abri  de  toute  atteinte,  ÔC  nous  nous  confole- 
rons  des  malheurs  inféparables  d’une  longue  te  pénible  révo- 
lution, dans  le  doux  efpoir  d’avoir  affûté  à nos  enfans  les 
bienfaits  d’une  conflitution  libre  & fage. 

Abordons  donc  franchement  fans  paillons , fans  aigreur  8c 
fans  prévention , la  queftion  délicate  qui  nous  occupe;  exa- 
minons lî  des  lois  qui  furent  plutôt  l’ouvrage  des  circonftances 
orageufes  de  la  révolution  que  de  la  volonté  confiante  des 
dépositaires  de  la  fouveraineté  du  peuple  ; examinons , dis-je , 
fi  toutes  ces  lois  peuvent  & doivent  aujourd’hui  fubfifter  ; 
voyons  ce  que  le  falut  de  la  patrie  commande  , 8c  tâchons  de 
concilier  les  intérêts  de  la  République  avec  la  liberté  des  ofi- 
nians,  & avec  les  principes  de  juftice  8c  d’humanité  qui  font 
les  bafes  d’un  bon  gouvernement. 

Ouvrons  l’hiftoire , remontons  à l’origine  des  fociétés  , 
fouillons  dans  les  décombres  des  premiers -âges , n’arrêtons 
point  feulement  nos  regards  fur  ces  peuples  -cîvilifés-  éten- 
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dons-îcs  encore  jufqu’aux  hordes  de  la  Tartane  8c  des  peuples 
les  plus  fauvages  : nous  trouverons  par-tout  une  religion,  une 
manière  d’adoration  qui  fe  rapporte  plus  ou  moins  immé- 
diatement à l’idée  d’une  intelligence  fupérieure.  Si  quel- 
ques voyageurs  ont  avancé  qu’ils  n’ont  trouvé  chez  certains 
peuples  aucune  trace  des  inductions  religieufes  , des  obfer- 
vaiions  poftérieures  ont  prouvé  qu’ils  avoient  por;é  leur  ju- 
gement fur  des  a p perçus  fuperficiels  de  inexaéls  ; d’ailleurs 
une  fi  foible  exception  ne  détruiroi-c  pas  une  règle  générale. 
Dans  toutes  chofes , die  Cicéron  (i),  le  confentement  una- 
nime des  nations  efi  la  voix  de  la  nature  & la  preuve  de  la 
vérité . 

Une  religion  bien  entendue  infpire  & confacre  l’amour 
de  la  patrie  ; elle  eft  le  plus  ferme  appui  & le  plus  sûr 
garant  de  la  tranquillité  & de  la  fiabilité  des  états.  Voyez 
avec  quelle  habileté  les  plus  fages  légiflateurs  furent  manier 
ce  puifiant  mobile  des  aéfions  humaines.  Voyez  Minos- caché 
dans  un  antre  delà  Crète,  fuppofant  un  Jupiter  qui  lui  diète 
des  lois.  .....  Numa  fe  retirant  dans  une  grotte  d’Italie 
pour  écouter  les  prétendues  leçons  de  la  nymphe  Egérre. . . 
Voyez  enfin  ces  républiques  qui  ont  réfifié  le  plus  long-temps 
aux  orages  des  palfions.  Le  germe  de  Fefclavage  de  Rome 
commença  à naître  du  moment  que  les  principes  religieux 
s’affoiblirent  ; dès-lors  les  mœurs  commencèrent  a fe  cor- 
rompre , & la  liberté  fut  perdue  lorfqu’on  crut  pouvoir 
méprifer  les  dieux.  Montefquieu  met  parmi  les  principales 
caufes  de  la  décadence  des  Romains , l’abandon  de  tout 
culte.  (2) 


(1  ) De  natura  Deoriim. 

(z)  Folybe , chargé  de  cômpofcr  des  lois  pour  la 'Grèce,  après 
qu’elle  eut  éié  réduite  fous  la  puiiïance  des  Romai rts , s exprime  ainli 

en  parlant  de  Rome  : . [ ■ -,  . 

<<  L'excellence  fupérieure  de  la  République  romaine  cciate  parti- 
culièrement dans  les  idées  qui  y régnent  fur  la  providence  des 
dieux.  ...»  • h me  femble  que  ce  pidfiant  motif  a etc  exprel- 
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Les  lois  four  infufEfahtes  fans  le  fecours  d’une  religion  : 
il  ne  fuffit  point  qu’un  iégiûateur  cherche  à arrêter  la  main 
s’il  ne  parvient  suffi  à arrêter  le' cœur.  La  vertu  fera  tou- 
jours chancelante  lorfqu  elle  fera  réduite  a fou  feul  témoin 
gnage  fans  aucun  efpoir  de  récompenfe.  La  crainte  des 
châtimensj  la  furveiilance  des  dépo&aires  de  lautonté^ 
peuvent  épouvanter  le  méchant  : mais  elles  n’étouffent 
point  fes  cleffieins  pervers  ; il  n’attendra  pour  les  exécuter 
que  les  ténèbres  j & l’affinrance  de  l’impunité.  En  vain  le 
législateur  feroit  des  lois  févèreso:  en  vain  il.  multipliéroit 
le  genre  des  fupplices  : ces  lois  atteindroient  quelque 
affaffin  quelque  confpirateur  ; mais  elles  feroient  toujours 
.impui liantes  j lorfque  les  paffions  j affranchies  des  faiutaires 


fémer.l  imaginé  pour  le  bien  des  états.  S’il  fallait,  à la  vérité  , former 
le  plan  d’une  fociété  civile  qui  fut, entièrement  compofée  d’hommes 
Pages,  ce  genre  d’inftruétion  ne  feroit  peut-être  pas  née?  (faire  : mais 
puifqifen  tous  lieux  la  multitude  efb  volage,  capricieufe  , fujette  à 
des  panions  irrégulières  & à des  refîentimens  v.jo'lens  & deraîfonnables , 
il  n’y  a d’autre  moyen  de  le  retenir  dans  l’ordre  que  la  terreur  des 

chàtimens  futurs C’eft  pourquoi  les  anciens  rae  paroiifent 

avoir  agi  avec  beaucoup  de  jugement  & de  pénétration  dans  le  choix 
des  idées  qu'ils  ont  infpirées  au  peuple  concernant  les  dieux  & un  état 
futur;  & le  fiècîe  préfent  montre  beaucoup  d’indiferétion  & un  grand 
manque  de  fens,  lorfqu’il  tâche  d’effacer  ces  idées,  qu’il  encourage 
le  peuple  à les  méorifer,  & qu’il  lui  ôte  le  frein  de  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu.  Qu’en  réfulîe-t-il  ? En  Grèce  , par  exemple,  rien 
n’eft  capable  d’engager  ceux  qui  ont  le  maniement  des  deniers  publics 
à être  fidèles  à leurs  ergagemens.  Parmi  les  Romains,  au  contraire  , Ta 
feule  religion  rend  la  foi  du  ferment  un  garant  fur  de  rhonneur  & de 
li  probité  de  ceux  à qui  on  confie  les  Pommes  les  plus  considérables  > 
foit  dans  les  ambafîades  étrangères;  & tandis  qu’il  eff  rare  en  d’autres 
pays  de  trouver  un  homme  intègre  & défintéreffé  qui  puifie  s’abflenir 
de  piller  le  public,  chez  les  Romains  rien  n’eft  plus  rare  que  de  trouver 
quelqu’un  coupable  de  ce  crime.  » 

Il  eft  an fii  impoflible  , dit  Plutarque  , de  fonder  une  république; 
fans  religion , que  de  bâtir  une  ville  en  l’air. 

A rà 
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terrèurs  or  une  feligiôh^necoiinoitïbient  d’autres  ©bftacles  qtig 
les  témoins  du  crime  (îj. 

l_.e  dernier  des  Romains 3 BrutiiSj  fnccombant  aux  plaines 
de  Piinippes  s écria  en  expirant  : Malheureufe  vertu,  tu  n és 
donc  qu  un  vain  nom  Sc  une  chimère! 

Alors  1 homme  en  général , n’appercevaiit  dans  ce  qu’on 
appelle  honnête  qu’une  idée  vague  & fans  objet  pour  lui  , 
préférera  un  crime  heureux  ôc  fêcret  à une  probité  ftérile  & 
malheureufe. 

De-la  la  mauvaife  foi  j les  haines,  les  calomnies  j les 
dépravations  les  plus  honreufes  l’outrage  de  la  nature 
1 oubli  de  tous  les  (entimens  j & tous  les  vices  enfin  , qui 
fans  troubler  oftenhblement  la  foci'écé  , échappent  à la  vigi- 
lance du  magiflrat  dégradent  & corrompent  les  généra- 
tions j ôc  ramènent  dans  le  plus  honteux  efclavage. 

Ah  i qu’ils  connoifloient  bien  ces  affreux  moyens,  les 
barbares  qui , à des  époques  dont  le  fou  venir  fera  long- 
temps frémir , cherchèrent  à démoralifer  le  peuple  le  plus 


(i)  Les  états  qui  voudront  Fe  bien  rônferv«r  , & ne  point  tomber 
dans  la  corruption  , doivent,  fur  toutes  chofes  , maintenir  îa  reli- 
gion dans  fa  pureté  : car  il  n’y  a point  de  pronoflic  plus  alluré  de 

la  ruine  d’un  état,  que  îorfqu’on  y voit  le  peuple  fans  religion 

Il  faut  donc  refpeéter  les  frmimens  religieux,  comme  le  moyen 
d’entretenir  le  peuple  dans  l’union  & la  probité  ; & les  chefs  de 
l’E-at  ie  doivent  , quand  même  il  y auroit  , dans  les  idées  reîr- 
gieufss  , des  chofes  qui  ne  fuflerlt  pas  tout-à-faii  fondées  fur  Ja 
vérité.  ( Machiavel , Dif cours  fur  Tite-Live  , îiv.  i , ch.  12.  ) 

Nous  famines  entourés  d’hommes  plus  foris  que  nous  : ils  peu- 
vent nuire  de  mille  manières  différentes  ; les  trois-quarts  du  te- ps 
ils  peuvent  le  faire  impunément.  Quel  repos  pour  nous  de  f-tvoir 
qu’il  y a dans  le  cœur  de  tous  ces  hommes  un  principe  intérieur 
qui  combat  en  notre  faveur  & nous  met  à couvert  de  leurs  enî  e- 
prif  s ! Sans  cela  nous  ferions  dans  une  frayeur  continueile  ; nous 
pafFcrtoïis  devant  les  hommes  comme  devant  des  lions  , & nous  rie 
ferions  jamais  affurés  un  moment  de  notre  vie  , de  notre  bien  m 
de  no.re  honneur,  ( IVlontefqiutu*  ) 
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doux  , le  plus  humain  , & à effacer  de  fon  cœur  les  traces 
de  l’intelligence  fuprême  ! Pourra-  r-on  croire  un  jour  qu'il 
fut  un  temps  où  il  n’étoit  point  permis  de  ^profede^l’exif- 
tence  de  la  divinité  , fans  s’expofer  à être  traîné  à l'échafaud 
comme  fanatique  ? Ce  délire  à la  vérité  ne  fut  point  de 
longue  durée  : tin  tyran  dont  les  forfaits  lui  faifoient  de- 
firer  qu’il  n’y  eût  point  de  Dieu , preifé  néanmoins  par  des 
motifs  fecrets  , fembla  permettre  de  reconnoître  publique- 
ment un  être  fuprême  ôc  l’immortalité  de  1 ame.  J en  ap- 
pelle à vous , mes  collègues  qui  étiez  membres  de  la  Con- 
vention , vous  n’avouâtês  jamais  cette  reconnoi  fiance  impie 
qui  infultoit  à la  divinité  : mais  que  pouviez- vous  alors 
dans  un  temps  malheureux  de  démence  <k  de  fureur  ! Lors- 
que la  force  du  Marius  moderne  , la  foibleffe  des  autorités 
conftituées , l’audace  des  brigands  , & l'apathie  du  peuple  ,> 
enchaînpient  votre  volonté  ; impatiens'-  d’arrêter  le  progrès 
du  mal  , vous  veilliez  cependant  au  faîut  des  Français  ; le 
9 thermidor  juflifia  vos  intentions  , ôc  vous  acquit  fur  nos 
cœur  une  reconnoi fiance  éternelle. 

Cependant  le  poifon  de  i’affreufe  morale  d FÎebert  & de 
Ch  ui mette  cornmençoit  à circuler  dans  routes  les  parties 
de  la  République  ; des  écrits  où  i’abfurde  projet  de  l’athéifme 
éroic  réduit  en  maximes  , furent  adreffés  aux  admi ni  Pirations 
pour  propager  cette  abominable  do&rine  ; lame  de  l’homme 
vertueux  en  étoit  aurifiée , tandis  que  le  méchant  s’en 
emparoiu  avec  joie  , parce  qu’il  avoit  befoin  de  fe  faire 
illufion  pour  étouffer  le  remords  du  crime.  Qu’il  efl  à plaindre* 
celui  qui  ne  trouve  dans  fon  cœur  aucun  dsilr  de  i’exiftence 
d’un  être  fuprême  ! mais  qu’il  efl  criminel,  s’il  cherche 
encore  à rompre  le  feul  frein  qui  arrête  la  penfée  de  faire 
le  mal  (î)  , de  à enlever  à Pinfortune  cette  douce  efpé- 


(i)  La  religion  eft  le  principal  & le  plus  ferme  ciment  de  la 
fjciété.  La  crainte  des  peises  temporelle':  , les  promeOrS  les  plus, 
folemnelles  par  lefqueHes  on  fe  feroit  engagé  d’être  fidèle  a fus 
fupérieurs , le  point  d’honneur  qu’on  pourrait  fe  faire  de  tenir  in  vio». 
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rance  qui  aide  à {apporter  les  ennuis  de  la  vie  î Non  , 
ce  poète  n’avoir  pas  bien  étudié  les  beloins  & les  defirs 
du  cœur  humain  , lorfqu’d  s’écria  que  la  peur  avoit  créé 
les  dieux.  C/eft  bien  plutôt  la  peur  qui  fait  les  athées  j 
Tidée  de  la  divinité,  n’eft  point  l’effroi  mais  la  confo- 
lation  de  l’homme  vertueux.  Oui  , un  athée  qui  cherche 
à propager  fes  principes,  eft  l’ennemi  le  plus  dangereux 
de  la  fociétc.  L/Aréopage  inftaiit  des  troubles  que  repan- 
doit  dans  la  république  d’Athènes  le  dogme  affreux  de 
Diagoras  , eufeignant  qu’il  n’y  avoit  d’autre  dieu  que  la  fata- 
lité , mit  fa  tête  à prix  , &c  le  décret  de  profcriptibn  fut 
gravé  fur  une  colonne  d’airain.  Cependant  les  Grecs  étoient 


kbîement  faparole  , tout  cela  ne  fuffiroit  pas  pour  retenir  les  citoyens 
dans  le  devoir...  Les  citoyens  fe  porterôient  prefque  fans  aucune 
retenue  à fe  faire  du  tori  j tous  les  crimes  d^oii  il  reviendroit 
quelque  profit , pafferoient  alors  pour  des  tours  d’adrefTe  dont 
chacun  auroit  lieu  de  s'applaudir , toutes  les  fois  qu’on  pourront 
les  commettre  fans  témoin:.  Il  ne  fe  trouverait  perfonhe  qui  exerçât 
des  aéfes  de  charité  & de  compalfion  ou  qui  s’acquittât  des  de- 
voirs de  l’amitié  , fi  ce  n’eft  dans  fefpërance  certaine  de  quelque 
gloire  ou  de  quelque  avantage  qu’il  croiroit  en  retirer.  Toute 
appréhenfion  des  juftes  châtimens  du  ciel  étant  alors  bannie  , chacun 
vivrait  dans  des  inquiétudes  perpétuelles  par  la  crainte  & les  foup- 
çons  de  quelque  tromperie  ou  de  quelque  in  faite  de  la  part  d’au- 
trui.... Le  mari  8c  la  femme,  à la  première  brouilîerie  qu’il  y au- 
roit entre  eux  , appréhenderaient  le  fer  ou  le  poifon  de  la  part  l’un  de 
l’autre  j & l’on  en  craindrait  autant  des  enfans  , des  domeftiquea 
8c  de  toute  la  famille.  ...  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire-  , 
il  paraît  combien  eft  grande  la  folie  de  ceux  qui  , voulant  paiïcr 
pour  habiles  politiques  , croient  que  pour  y réuffir#i!s  doivent  af- 
fecter d’avoir  du  penchant  pour  l’impiété.  ( Pufendorf?,  Devoirs  de 
l’homme  & du  citoyen  , liv.  i , ch.  4.  ) 

L’oubli  de  toute  religion  conduit  à l’oubli  des  devoirs  de  l’homme.... 
Fuyez  ceux  qui,  fous  prétexte  d’expliquer  la  nature,  fèment  dans  1rs 
cœurs  des  hommes  de  défolantcs  doftrines,  & dont  le  Içepticifme  ap- 
parent eft  une  fois  plus  affirmatif  & plus  dogmatique  que  le  ton  dé- 
cidé de  leurs  advérfaires.  Sous  le  hautain  prétexte  qu’eux  feuîs  font 
éclairés,  vrais,  de  bosne  foi,  ils  nous  foumeUent  impérieufemenî; 


les  peuples  les  plus  rolérâris  par  fen  riment  8c  par  principe* 
La  conftiturion  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  ne  fouffre 
point  fur  fon  fol  d’hommes  qui  profeiTent  publiquement 
rathéifme. 

L’idée  d’un  Dieu  fuppofe  une  religion  , & une  religion 
fuppofe  la  néceflité  d’un  culte  ; il  a exifté  chez  tous  les 
peuples , 8c  quelquefois  il  a été  lié  avec  fuccès  aux  inftitu- 
rions  fociales.  Si  la  religion  naturelle  pouvoit  convenir  à 
un  petit  nombre  de  philofophes  , elle  ne  conviendrait  ja- 
mais aux  hommes  ordinaires*  Le  pur  déifme  n’eft  point 
un  aliment  fuftifant  pour  le  coeur  humain  en  général  : il 
lui  faut  des  rapports  plus  fenhbles  avec  l’objet  de  fes  ado- 
rations ; il  lui  faut  une  religion- pratique  , des  rites  , des 
cérémonies  , des  autels  , 8c  un  point  de  ralliement  : tout 
cela  eft  de  l’elfence  des  religions , & fans  tout  cela  elles  ne 
peuvent  fubfifter.  Cette  vérité  eft  li  fenfible  , qu’elle  â été 
reconnue  par  les  plus  fages  légiflateurs  , même  dans  ces 
temps  antiques  où  la  groftièreté  du  culte  eût  pu  leur  ihf- 
pirer  le  defir  de  le  profcrire  (i).  Les  bois  8c  les  campagnes 


à leurs  décifîcms  tranchantes,  & prétendent  nous  donner,  poiir  les 
vrais  principes  des  chofes , les  inintelligibles  fyflêmes  qu’ils  ont 
bâtis  dans  leur  imagination.  Du  relie  , renverfant , détruifant , fou- 
lant aux  pieds  tout  ce  que  les  hommes  refpeélent , ils  ôtent  aux 
affligés  la  dernière  confolation  de  leur  misère , aux  puiffans  Sc  aux 
riches  le  feul  frein  de  leurs  paillons  ; ils  arrachent  du  fond  des 
cœurs  le  remords  du  crime,  l’efpoir  de  la  vertu,  & fe  vantent 
encore  d’être  les  bienfaiteurs  du  genre  humain.  Jamais  , diferit-ils, 
la  vérité  n’eft  nuilible  aux  hommes  ; je  le  crois  comme  eux  , 8c 
c’efl , à mon  avis,  une  gfande  preuve  que  ce  qii’ils  enfeignent  n’eft 
pas  la  vérité.  ( RoufjfeaUi  )f 

fi)  Puifque  nous  n’avons  pas  de  déifie  qui  ne  fe  compare  raaJ 
deftement  à Socrate  , je  voudrois  au  moins  que  tous  ces  petits 
meilleurs  foageaiïent  à l’imiter.  Ce  fage  , qui  parloit  dé  l’Être  fu- 
prême  avec  toute  la  dignité  & la  grandeur  où  peut  atteindre  l’ef- 
prit  humain,  vivoit  au  milieu  des  fuperflitions  les  plus  grOffières, 
Le  voyoit-on  infulter  à la  religion  publique  ? invitoit-il  les  Athé- 
niens à fermer  leurs  temples  & à brifer  leurs  autels  ? Penfez=v©u$ 
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fepeupîèrent  de  génies  ; les  arbres,  les  montagnes  > les  ri- 
vières, furent  perfonnïfiés  ; la  nature  inanimée  prit  de  la  vie 
& du  fentiment  ; & le  Jphilofophe  refpe&a  des  erreurs  qui 
flattoient  l’imagination  , il  s’en  lervit  même  quelquefois  avec 
fuccès  pour  rendre  les  hommes  meilleurs. 

Le  culte  étant  une  conféquence  de  la  religion  , il  faut 
des  minières  ; & c’eft  ici  , repréfentans  du  peuple  , la  ques- 
tion principale  qui  doit  nous  occuper  : car  tout  ce  que  j’ai 
dit  jufqu’ici  n’eft  qu’une  férié  d’idées  qui  font  toutes  gra- 
vées dans  vos  âmes  , mais  qu’il  a fallu  rappeler  pour 
établir  les  liaifons  du  fyflêrne  politique  dans  fes  rapports 
avec  la  religion. 

Le  chriftianifme , établi  parmi  nous  depuis  plus  de  i5oo 
ans,  eft  divifé  en  plufîetirs  fectes  : elles  font  d accord  pour 
les  principes  de  rinflitution  ; mais  elles  diffèrent  en  dogmes» 
Souvent  des  divifions  funeftes  ont  caufé  de  grands  défordres  : 
elles  ont  fait  enfanglanter  une  partie  du  globe  ; des  hommes 


que  ce  fut  par  fon  confeil  qu’ Alcibiade  mutila  les  ftatues  de  Mer- 
cure ? Je  crois  bien  qu’en  raifonnant  avec  Platon  ou  quelque  autre 
pliilofoplie , il  ne  rejetoit  pas  une  plaifanterie  qui  fe  préfentoit  à 
lui  ; mais,  pour  corriger  le  peuple  de  fes  erreurs,  il  ne  prit  ja- 
mais le  parti  infenfé  de  fe  déclarer  l’ennemi  de  Jupiter  ou  de  Mi- 
nerve. 11  ne  déclamoit  pas  contre  les  dieux  d’ Athènes  ; il  fe  coh- 
lentoit  de  montrer  la  vérité  , en  parlant  de  la  fageffe  & de  tous 
les  autres  attributs  de  l’Etre  fuprême.  Avant  que  d’abandonner  le 
culte  de  Saturne , de  Jupiter , d’Apoîïon  , ôte.  & de  renoncer  à 
toutes  c es  fables  que  l’imagination  des  poètes  avoit  créées  , il 
vouloit  que  les  Grecs  commençaffent  à connoître  & refpe&cr  le 
Dieu  que  l’univers  doit  adorer.  Four  tout  dire,  en  un  mot,  il  ché- 
lilfoit  dans  fes  concitoyens  le  fentiment  de  piété  qui  les  attachoit 
à leurs  pratiques  fuperflitieufes  , 8c  il  efpéroit  d’en  profiter  pour 
leur  faire  emb rafler  fans  fcandaîe  , fans  trouble  , fans  danger  pour  les 
mœurs,  une  religion  plus  raifonnable. 

Quoi  qu’il  en  foit , tout  déifie  qui  veut  détruire  tous  les  rites 
d’une  religion  pour  ramener  les  hommes  à un  culte  intérieur  <5c 
purement  fpiritucl  , doit  être  contenu  comme  un  vifîonnaire  & ua 
lluminé,  dont  la  dodrÎHe  ne  cça vient  pas  à la  fociéte.  ( Mably.  ) 


11 

dévorés  d’ambition  , des  princes  moins  animés  par  des  prîn-(i) * * 4 
cipes  religieux  que  par  de  prétendues  raiforts  d’état,  s’en 
font  fervis  pour  étendre  leur  défolation  & pour  autorifer 
leurs  brigandages  ; ils  ont  fait  d’une  religion  qui  ne  prêche 
que  l’union,  le  prétexte  d’une  diflolution  générale.  Ou  ne 
parlera  jamais  fans  horreur  d’Henri  VIII , le  Néron  de 
1 Angleterre  , de  Charles  IX , de  la  Saint-Barthélemi,  & des 
crimes  des  Efpagnols  dans  le  Nouveau-Monde. 

Mais  de  quoi  n’abufent  point  les  pallions  des  hommes  ! que 
de  maux  effroyables  n’ont  point  produits  les  meilleures  inf- 
titutions  ( 1 ) î je  ne  ferai  ici  ni  l’apologie  ni  la  fatyre 
d aucune  religion.  La  liberté  du  culte  elt  confacrée  par  la 
confritution  • comme  légillateur , je  ne  dois  être  le  défenfeur 
exclulif  d’aucune  , puifque  la  loi  alfure  la  même  protedion 
â toutes.  Mais,  pour  être  jufte  & impartial,  il  faut  toujours 
diftingLier  le  bien  qui  réfulte  d’une  religion  comme  prin- 
cipe , des  maux  quelle  peut  produire  comme  prétexte  : 
s’il  falloir  maudire  Sc  détruire  tout  ce  dont  on  abufe  , rien 
n échapperoit  à la  defàruclion.  Faudroit-ii  donc  regretter  l’état 
des  fauvages! 

Le  légilîacenr  doit  tolérer  & protéger  tous  les  cultes  qui 
ne  font  point  en  oppofition  avec  la  conftitution  • & fous 
ce  rapport,  il  doit  sûreté  Ôc  protsdion  au  miuijfre  du  culte 
catholique , puifqu’il  eft  de  i’effence  de  cette  religion  bien 


(i)  C’eft  mal  rationner  contre  la  religion  de  rafiembler  clans  un 
grand  ouvrage  une  longue  énumération  des  maux  qu’elle  a produits  , 
f\  on  ne  fait  de  même  celle  des  biens  qu’elle  a faits  Si  je  voulois 
raconter  tous  les  maux  qu’ont  produits  dans  le  monde  les  lois  ci- 
viles , la  monarchie,  le  gouvernement  républicain,  je  dirois  des 
chofes  effroyables.  ( Montefquicu .) 

Les  principes  du  chriifiamfme  bien  gravés  dans  les  cœurs 
font  infiniment  plus  forts  que  le  faux  honneur  de  la  monarchie  , les 
vertus  humaines  des  républiques  , & la  crainte  fer  vile  des  Etats  des- 
potiques. 

Çhofe  admirable  1 la  religion  chrétienne , qui  ne-  fembîe  ayeïr 
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Entendue  de  s’accommoder  à tous,  les  gouvernemens  ( i ). 
11  doit  donc  s’occuper  des  miniftres  du  culte  , non  pour 
en  faire  une  clafie  féparée  des  autres  citoyens , la  conftitu- 
tions’y  oppofe;  non  pour  comprimer  , gêner  l’opinion  & les 
confciences  , elles  font  indépendantes  de  l’autorité  des 
hommes  j mais  pour  fixer  les  règles  qui  doivent  lier 
tout  fyftême  religieux  avec  la  tranquillité  publique  & la 
sûreté  de  l’Etat.  Les  loisrendues  jufqiuci  à cet  égard,  s’étant 
écartées  du  but  que  s’étoit  propofé  le  iégiflateur , il  faut  y 
arriver  par  des  lois  fages  , conformes  aux  principes  de  la 
raifon  , de  la  famé  philpfophie , &ç  qui  pui fient  être 
exécutées. 

Depuis  plufieurs  fiecîes  le  clergé  étoit  en  France  le  pre* 
înier  ordre  de  l’Etat.  D’immenfes  richefies  , de  grands 


d’autre  objet  que  la  félicité  de  l’autre  vie  , fait  encore  notre  bon* 
heur  da  s celle-ci. 

Nous  devons  au  chriftianifme  dans  le  gouvernement  un  certain 
droit  poîidque  , & dans  la  guerre  un  certain  droit  des  gens,  que  la 
nature  humaine  nç  fauroit  allez  reconnoître.  C’eft  ce  droit  des 
gens  qui  fait  que  parmi  nous  la  victoire  laifie  aux  peuples  vaincus 
pes  grandes  chofes  : la  vie,  les  lois  , les  biens  , 5c  toujours  lare* 
kg*ori  ï lorfqu’on  ne  s’aveugle  pas  foi-meme.  ( Montefquieu.) 

Le  chrîftianifrje  eft  dans  fon  principe  une  religion  univerfelfe 
qui  a rien  d excluftf , rien  de  local,  rien  de  propre  à tel  pays 
plutôt  qu  à tel  autre.  Son  divin  auteur  , embraflant  également  tous 
les  hommes  dans  fa  charité  fans  bornes  , eft  venu  lever  la  barrière 
qui  feparoit  les  nations,  & réunir  tout  le  genre  humain  en  un  peuple 
de  frères.  ( RûuJJsau 

(i  ) La  plus  grande  partie  des  républiques  de  l’Europe  eft  catholique. 
Des  treize  cantons  fuifies  , il  y en  a fept  catholiques  & deux  mixtes, 
Ï1  eft  digne  de  remarque  que  les  quatre  cantons  proteftans  font 
sriftocraîiques  , 5ç  que  des  ftx  cantons  démocratiques  , quatre  font 
catholiques  , Sc  deux  mêlés  de  catholiques  & de  proteftans. 

La  religion  catholique  eft  îa  religion  de  la  majorité  des  citoyens 
dans  le  Maryland.  Le  Congrès  a coopéré,  par  le  concours  de  Tau- 
tefite  civile,  à rétabiiifern.eint  de  l’évêque  catholique  quia  été  inf» 
îallé  à Baltimore  en  1790  3 & à qui  Je  pape  a accordé  la  jurifdic- 
^0,11  eçciçftaftic|ue  luf  les  catholiques  de  tous  les  États-Unis, 
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’ de5  exemP'eS  en,  °PP°finon  avec  la  morale  dé 

«3  A eXm?leni  d/pUîf  IonS-temPs  des  murmures.  Un 
nouvel  ordre  de  chofes  la  rendu  à fon  primitif  héri-! 

oa £SCfCh7ETnA  "e  P?V0it  s’°Pérer  irriter  des 
p ons,  fans  fioifferde  grands  intérêts  ; cependant  le  clergé 

- murmur°ic  point  encore  ouvertemenr.  Ceux  qui  étoienr 
smimes  de  lefpnt  de  leur  état  fe  réfignèrentàce  dépouillé- 
es de  I^lrTn  par  panci?t Les  auttes  étoi*nt 

' 8a?7e.r  ® &ence  ; ce  qu  ils  auroient  pu  “dire  au- 

été'  wtîfH  T'"'1'  : k Caufb  de  leurs  Pialri’es  auroic 
refter-lü  P d“  P°Ur  e"£  PartaSée»  & il  falloir  en 

de  difco°rdïa|e0n  dvi!e  du  clerÊé  arr!va;  «ils  fct  la  pomme 
j-  J ■ ■ les  uns  «“mm  trouver  dans  cette  conftirution 

de  atteintes  portées  a leur  foi  & à des  dogmes:  d’autres 

m ri!  - 7.vaPPerce]OI.r  au,  contraire  les  principes  de  la  pri- 

diffiren  ftltUUOn  ^ * rel,gIoil  chrétienne  : les  uns , affe/in- 
differens  pour  toute  opinion  teligieufe , plus  occupés  de  leurs 
nrerets  que  des  queftions  rhéologiques  , crurent  entrevoir 
ans  cette  conftitution  des  prétextes  pour  fatisfaire  leur 
,mb.tlon5  d autres  y remarquèrent  dJ  moyem  pU„fib  * 
pour  crier  avecfucces  contre  ce  nouvel  ordre  des  chofes  & 
es  uns  & les  autres  maudirent  ou  proclamèrent  cette  conftitu- 
non  fuivant  les  fenttmens  qui  les  antmoienr. 

Sans  doute  il  eût  été  poffible  de  prévoir  les  effets  funeftes 
dont  cete  fatale  divifion  donna  bientôt  le  lignai.  Mais  ne 
revenons  point  fur  ce  qui  ne  dépend  plus  de  nous  • ceux 
qu,  nous  ont  devancés  dans  la  carrière  pénible  de  la  révof 
lution  la  crurent  utile  pour  Je  bien  de  la  chofe  ; ils  fe  trom- 
pèrent fans  doute.  Mais  quel  eft  le  pilote  habile  qui  ne  fe 
détourné  point t quelquefois ; de : la  route  qui  doit  éconduire 
au  port..  Rien  donc  de  fi  mjufte,  rien  de  fi  impoli- 
tique que  de  rendre  refponfables  indifféremment  des  honfmes 
qui  ont  été  en  proie  a toutes  les  tourmentes  des  orages  révo. 
lutionnaires  des  fautes  qu,  furent  moins  louvragf  de  eu 
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Volonté  que  de  la  force  des  chofes.  Ne  jugeons  donc  point 
légèrement  les  intentions  de  ceux  qui  nous  ont  devancés 
dans  la  carrière  que  nous  parcourons  ; & incertains  h nous 
n’aurons  nous-mêmes  un  jour  befoin  d’indulgence , n’oublions 
point  que  l’erreur  eft  infeparable  des  foiblefïes  de  l’huma- 
niîé.  Quel  eft  celui  qui  peut  fe  promettre  que  fa  vie  ne 

lui  laiffera  jamais  un  regret  ? 

‘Il  n’eft  point  fans  doute  un  de  nous  qui  n’ait  mûrement 
réfléchi  fur  toutes  les  lois  rendues  contre  les  prêtres  infer - 
mentes  dénoncés  qui  n’ait  profondément  fenti  l’incohé- 
rence , les  contradiéfions  , le  danger  3c  l’inutilité  de  ces 
mefures  acerbes.  La  difcuffion  qui  a eu  lieu  aux  Anciens 
ne  laiife  plus  rien  à delirer  à celui  qui  veut  entendre  la  vé- 
rité; & tout  ce  que  je  pourrais  dire  encore  après  ces  hono- 
rables collègues,  ne  pourrait  rien  ajouter  à la  conviétion 
qu’ont  laiffée  dans  tous  les  efprits  la  raifon  , les  talens  3c 
l’éloquence.  Je  ne  ferai  donc  point  ici  une  nouvelle  no- 
menclature de  ces  lois  réprouvées  depuis  long- temps  par 
l’opinion  3c  par  la  déclaration  des  droits.  Il  ferait  d’ailleurs 
pénible  pour  mon  cœur  de  parler  de  cette  frénéfie  qui  a 
déshonoré  quelques  phafes  de  la  révolution.  Jetons  donc  uni 
voile  fur  les  fuites  funeftes  de  ces  lois  dangereufes  , 3c  ne 
rappelons  des  erreurs  paflées  que  pour  en  prévenir  de  nou- 
velles. 

Protéger  tous  les  cultes  „ les  furveiller  , obtenir  de  leurs 
irtiniflres  une  garantie,  qui,  en  même  temps  qu’elle  fera 
conforme  à la  liberté  des  confciences  , tendra  à affiner  l’har* 
monie  3c  la  tranquillité  de  l’Etat;  mettre  le  prêtre  ennemi 
du  paéfce  focial  dans  une  telle  évidence,  que  l’homme  le 
moins  clair-voyant  Sc  le  plus  prévenu  ne  puifle  méconnoitre 
les  motifs  de  fa  conduite  ; éloigner  enfin  tout  prétexte  de 
religion  du  prêtre  qui  voudrait  confpirer  : c’eft , je  crois  # 
le  but  où  nous  devons  tendre. 

Votre  commiffion  ne  voit  qu’un  feui  moyen  pour  rem- 
plir votre  objet  : c’efl:  celui  d’exiger  de  tous  les  minifires 
des  cultes  une  déclaration  de  fourni  ffion  aux  lois  de  l’Etat  $ 
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e’eft  déformais  la  feule  ligne  de  démarcation  que  vous  de- 
viez tracer  entre  eux.  Ceux  qui  la  feront  doivent  jouir  de 
la  protection  que  la  loi  allure  au  citoyen  paifible  ; ceux  qui 
la  refuferont , ne  peuvent  être  confidérés  que  comme  des  en- 
nemis de  l’Etat  : car  il  n’y  a point  de  milieu  entre  la  fou- 
rmilion & la  révolte.  _ . 

Et  qu’on  ne  dife  point  que  vous  violez  la  conftitution  en 
exigeant  cette  déclaration  particulière  d’une  clafïe  d hommes 
que  vous  ne  reconnoiiïèz  que  comme  citoyens  ; car  vous 
n’exigez  d’eux  que  ce  que  la  fociété  pourroit  exiger  de  cha- 
cun de  fes  membres  ; & fi  elle  n’en  fait  point  une  mefure 
générale  , c’eft  qu’elle  préfume  cette  foumiiîion  par  le  fait' 
même  , & que  les  circouftances  ne  commandent  pas  d ail- 
leurs la  même  précaution.  Sans  doute  un  miniftre  du  culte 
n’eft  aux  yeux  de  la  Ici  qu’un  (impie  individu  ; mais  comme 
par  la  nature  des  fondions  il  peut  exercer  plus  particulièrement 
une  influence  fur  les  opinions  politiques , l'intérêt  public  de- 
mande qu’on  s’aifure  pins  particulièrement  de  fes  fentimens  , 
6c  cette  précaution  n’a  absolument  lien  de  contraire  a la  dé- 
claration des  droits.  On  peut  fans  doute  exiger  d une  fradion 
de  citoyens  ce  qu’aucun  ne  pourroit  retu  fer  : d’ailleurs , la  loi 
garantiftant  la  liberté  des  cultes,  ceux  qui  exercent  le  mi- 
niftère  de  ce  culte  doivent  donc  garantir  qu’ils  ne  troubleront 
point  l'harmonie  , ni  la  tranquillité  publique  ; cetre  décla- 
ration eft  une  conféquence  de  la  protedion  de  la  loi. 

Cette  déclaration  n’a  d’ailleurs  rien  d’injurieux  pour  le 
miniftre  de  qui  on  l’exige;  elle  eft  même  honorable  , puis- 
qu'elle eft  un  témoignage  de  la  confiance  que  1®  gouverne- 
ment mer  en  fa  promeife. 

Mais  du  moment  qu’un  prêtre  refuferoit  cette  foumiffion  , 
il  mériteroit  toute  l’animadverfion  des  lois  ; car  il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  que  le  prêtre  mauvais  eft  l’ennemi  le 
plus  dangereux  quand  il  confpire.  Il  a miile  moyens  pour 
tromper  la  vigilance  la  plus  adive  s Sc  on  ne  pourrait,  que 
fuppofer  des  intentions  perfides  à celui  qui  refuferoit  de 
il  foumettre  au  gouvernement  français.  La  loi  doit  raifonna* 
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alors  avec  lui  de  cette  manière  i Puifque  vous  ne  foule* 
point  êrre  fournis  au  patte  focial  que  les  Français  ont  adopté, 
vous  avez  donc  l’intention  de  fomenter  la  révolte  & de  vous 
déclarer  en  guerre  contre  le  gouvernement  j il  faut  alors , 
ou  que  ce  gouvernement  rende  vos  efforts  inutiles , ou  qu’il 
pénffe.  Vous  ne  pouvez  plus  être  confidéré  comme  membre 
de  la.  fociete  $ allez  donc  dans  uns  terre  étrangère  vivre  avec 
vos  biens  fous  des  lois  qui  vous  conviennent. 

Alors,  citoyens 'légiflateurs  , comme  il  ne  fera  plus  permis 
aux  moins  clair- voyans  de  douter  des  projets  pervers  du  prêtre 
qui  ne  voudra  point  fe  foumettre , comme  il  n aura  plus  aucun 
prétexte  d’invoquer  des  dogmes  violés , dès  ce  moment  le  fana- 
tise celTera  avec  la  caufe.  Les  confidérations  qui  militoient  en 
faveur  du  prêtre  de  mauvaife  foi,  difparoîtront  pour  ne  laifTe* 
voir  que  l’ennemi  de  l’Etat  & de  cette  même  religion  quil  in- 
voque: alors  l’homme  le  plus  pieux  applaudira  A la  peine  qui 
fuivra  l’évidence  des  mauVâifes  intentions.  Ceux  qui  refufe- 
roient  cette  foumifïion  , trouveraient  leur  jugement  dans  leur 
religion  même  : il  ne  peut  plus  y avoir  de  prêtre  de  bonne  foi, 
qui  ne  doive  reconnoître  que  la  religion  n’a  abfolument  aucun 
cara&ère  pour  intervenir  dans  l’ordre  politique,  & quelle 
exige  de  ceux  qui  la  pratiquent  une  foumiffion  entière  aux 
lois  civiles.  Le  violateur  de  cette  maxime  eft  le  violateur 
même  de  cette  religion  , qui  veut  exprelTément  que  , fous 
quelque  gouvernement  qu’on  vive , l’ordre  établi  foit  la  règle 
de  tous.  ° 

Diriez-vous  , vous  qui  pourriez  refufer  encore  cette  fou * 
million  , que  quelques  difpolîtions  des  lois  françaifes  font 
contraires  aux  dogmes  du  chridianifme?  Mais  obfervez  que 
celles  dont  vous  voiis  plaignez  font  des  lois  civiles  purement 
facultatives  & non  impératives.  La  loi  autorife  le  divorce , le 
mariage  des  prêtresse  travail  aux  jours  confacrés  par  votre  reli- 
gion au  repos } mais  aucune  loi  ne  vous  oblige  de  vous  marier,  de 
faire  divorce  & de  travailler  le  jour  de  vos  fêtes.  Quelle  étoit 
donc  la  conduite  des  premiers  chrétiens , lorfqu’ils  vivoient 
fous  des  gouvernemens  qui  permettoieiu  Pincefte,  l’adultère  t 
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iexpofition  des  enfans , la  pluralité  des  femmes,  & l'idolâtrie? 

France  meme , avant  la  révolution  , n’y  avoit- il  point  des 
règlemens  qui  autorifoient  des  chofes  que  votre  religion 
defapprouvoit , comme  le  prêt  â ufure,  les  fpeéUcles , les 
maifons  de  proftitution  ? 

Citoyens  repréfentans , jenai  point  cité  ici  des  exemples 
pour  autorifer  la  déclaration  que  vous  êtes  en  droit  d’exiger 
des  mimftres  des  cultes , mais  feulement  pour  ouvrir  les  yeux 
de  ceux  qui  pourraient  être  encore  la  dupe  des  mauvaifes'in- 
tentions  des  minilires  qui  la  refuferoient. 

Mais  la  fourni llion  aux  lois  eli  tout  ce  que  le  légifîateui: 
peut  exiger  des  mimrtres  des  cultes  : quelle  que  foit  d’ailleurs 
1 opinion  du  prêtre,  elle  eli  hors  de  l’autorité  civile  ; 5e  la 
iigne  de  démarcation  eft  tracée  même  par  la  nature  des 
choies  ; l’ordre  public  feroit  troublé  fi  on  la  dépaffoit.’ 
lie  philofophe  intolérant  qui  diroit  encore  qu’il  faut  dé- 
terminer par  la  violence  l'opinion , imagineroit  uneentreprife 
vaine  , & feroit  un  fanatique  auffi  odieux  , auffi  dangereux 
que  le  prêtre  qui  perfécute  le  philofophe. 

Mais  (i  vous  pouviez  penfer  encore  que  les  lois  rendues 
cpntre  les  ecclehaftiques  doivent  fubfifter  dans  leur  entier  # 
fi  vous  penfîez  que  vous  devez  être  inexorables  envers  ceux 
qui.  ont  refufé  de  reconnoître  une  conftitution  du  clergé 
anéantie  prefque  en  naiffant , craignez  de  rallumer  les 
torches  du  fanatifme  que  vous  voulez  éteindre.  De  toutes 
les  lois  rendues  contre  les  prêtres,  il  en  réfulte  cette  vérité  fi 
bien  développée  par  un  de  nos  collègues  des  Anciens,  & qui 
ne  doit  jamais  être  perdue  pour  le  légiflateur  : les  peines 
prononcées  contre  l’infra&ion  d’une  loi  deviennent  inutiles  „ 
lorique  la  religion  met  en  opposition  la  crainte  de  peines 
bien  plus  effrayantes.  r 

, difpiitons  plus  avec  l’expérience.  Si  pendant  le 
régné  des  décemvirs  , fi  Jorfque  les  méfiances  étoient 
converties  en  crime  , fi  loifque  les  dénonciations  étoient 
recompenfees  , fi  lorfque  tons  les  fentirnens  de  la  nature 
paroiiloient  être  anéantis  pour  ne  faire  place  qua  ceux 
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de  la  terreur  ; fi , dis  - je  , alors  il  n’a  point  été  pofiible 
de  mettre  à exécution  le  fyftême  adopté  contre  les  prêtres  , 
pourroit  - on  obtenir  aujourd’hui  fous  une  conftitution 
fondée  fur  les  principes  de  juftice  tk  d’humanité  ce  que 
la  fureur  révolutionnaire  ne  put  obtenir  dans  toute  fa 
vigueur?....  On  fit,  à la  vérité,  périr  quelques  eccléfiaftiques; 
mais  celui  qui  en  expirant  bénifioit  la  main  qui  le  frappoir, 
éloignoit  plus  le  peuple  du  nouvel  ordre  des  chofes  que 
toutes  les  prédications  des  prêtres  inttigans  dififéminés  dans 
les  communes  : le  bruit  des  chaînes  , les  fouffrances  de 
Rochefort,  les  noyades  de  Carrier  , ont  mille  fois  plus  nui 
à l’affermifiement  de  la  République  que  toutes  les  mefures 
violentes  n’ont  pu  lui  fervir. 

Rappelez  un  moment , mes  collègues  , ce  que  dit  un 
four  , à cette  tribune  , un  homme  qui  fut  depuis  viââme  de 
la  tyrannie  de  Ptobefpierre  , Genfonné , en  vous  rendant 
compte  du  réfultat  de  fa  million  dans  ce  pays  malheureux 
qui  a été  pendant  quatre  ans  le  théâtre  de  la  guerre  civile 
La  perfécution  , difoit-  il  » eft  l’aliment  du  fanatifme  : plu$ 
vous  vous  occuperez  des  prêtres  , plus  vous  leur  donnerez 
d’importance  ; plus  on  Içs  perfécutera  , plus  on  leur  alTu- 
rera  des  protedeurs,  & plus  on  aidera  aux  moyens  que 
les  mauvais  ont  de  nuire.  Voulez-vous  faire  cefier  le  mal , 
êc  en  prévenir  de  plus  grands  ? ne  parlez  plus  des  miniftres 
du  culte  , & ne  punilfez  que  l’individu  qui  prévarique.  Ces 
paroles  ne  furent  point  alors  entendues  ; mais  quatre  années 
d’expérience  ont  réalifé  cette  funefte  prédiétion  ! î ! 

Lorfque  je  fis  un  premier  rapport  fur  les  prêtres  reclus , 
on  vous  dit  , à cette  tribune , combien  il  feroit  funefte  de 
difieminer  dans  toutes  les  parues  de  la  République  plus 
de  2.0,000  ennemis:  mais  eft- il  vrai  que  tous  les  prêcres- 
Ünfêrmentçs  font  nos  ennemis  (i)  ? efi>il  vrai  qu’ils  ont 


(1)  Je  fais  qu'il  en  eft  de  bien  dangereux;  mais  il  en  eft  auftï 
de  bien  paifibles  , & qui  n'ont  ceffé  de  prêcher  l’obéiffance  aux 
kfis*  J'ai  vu  un  pafteur  , dans  un  cbef-lieu  de  diftrift , fortant 
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tous  manifefté  leurs  mauvaises  intentions  par  des  faits  crimi- 
nels ? 

Le  crime  n eft-il  pas  toujours  perfonnel  à celui  qui  l’a 
commis?  faut-il  facrifier  des  innocens  pour  que  des  coupa- 
bles n échappent  pas  ? il  n’y  a que  les  tyrans  qui  profcri- 

venc  en  maffe Mais  que  dis  je  ? pour  que  des  coupables 

n échappent  pas!  Ah  ! ne  vous  y trompez  pas,  mes  collègues  : 
le  mauvais  prêtre  qui  veut  confpirer  n’eft  point  arrêté  pa^r  des 
verroux  ni  des  chaînes  : il  a tant  de  moyens  pour  diftilier 
Ion  poifon  ! Plus  vous  le  comprimez , plus  il  devient  adif. 
Cette  vérité  n’a  point  échappé  à l’œil  qui  a calculé  les  effets 
des  perfécimons.  Confultez  fhiftoire  de  tous  les  fiècles  : par- 
tout les  effets  ont  été  les  mimes  , lorfqu  on  a voulu  fubftituer 
la  violence  & la  contrainte  à l’afcendaut  de  la  raifon  & de 
la  philofophie.  Pour  moi,  il  m eft  démontré  que  les  prêtres 
reclus  ou  errans  dans  les  bois  font  mille  fois  plus  dange- 
reux que  s’ils  étoient  libres  : comparez  les  époques  , com- 
parez la  firuation  des  déparremens  où  ces  mefures  acerbes 
ne  font  point  exécutées,  & ia  queftion  eft  décidée. 

Que  réfülte-t'il  de  ces  milliers  de  pièces  qui  vous  ont 
été  tranfmifes  par  le  Directoire  exécutif  ? il  en  réfulte  que 
dans  plufieurs  parties  de  la  République  il  fe  trouve  plu- 
fieurs  prêtres  in/ermentés  qui  confpirent  & machinent  con- 
tre 1 Etat  ; il  en  réfulte  que  des  autorités  conftituées  d’urx 
département  fe  plaignent  auffi  de  la  conduite  de  quelques 
prêtres  appelés  conftitutionnels  : mais  il  ne  réfulte  point 
que  ce  foit  le  plus  grand  nombre  des  prêtres  infermentés 
qui  font  du  mal  à la  chofe  publique. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  autorités  conftituées  concluent , dans 
leur  correfpoadance  avec  le  gouvernement , que  tous  les 


mcntanèment  de  fa  captivité  après  le  9 thermidor,  & ne  fe  fervant 
de  la  l'berte  que  pour  prêcher  le  pardon  des  injures,  & pour 
prévenir  les  readions  & les  vengeances.  Il  n’eft  pas  peut-être  un  de 
mes  collègues  qui  ne  puiffe  citer  quelque  exemple  fembUUe». 


prêtres  font  mauvais,  par  la  raifon  queplufieurs  font  évidem- 
ment repréhenfibles  ; il  efï  vrai  auffi  qu’il  exifie  plufieurs  let- 
tres anonymes  contre  tous  les  prêtres  en  général.  Mais  la 
faine  raifon  ôc  les  principes  veulent-ils  qu’on  puifie  conclure 
du  particulier  au  général?  Et  ici , repréfentans du  peuple,  je 
dis  avec  douleur  que  dans  quelques  parties  de  cette  corres- 
pondance , dans  plufieurs  dénonciations  clandeftines,  j’ai  ob- 
îérvé  encore  une  teinte  du  gouvernement  révolutionnaire } 
j’ai  vu  que  quelques  agens  fubalternes  du  gouvernement 
avoient  moins  en  vue  de  faire  le  bien  de  la  chofe,  que  de 
recréer  le  fyftême  des  fufpeébs,  en  dénonçant  des  complots 
fans  preuves  : & à cet  égard  janvite  mes  collègues  à aller 
prendre  connoiffance  des  différentes  pièces  qui  ont  été  tranf* 
xnifes;  ils  pourront,  dans  la  difcuffion , fournir  des  renfeigne- 
mens  utiles  pour  fixer  le  Confeil  fur  le  degré  de  confiance 
qu’il  faut  accorder  aux  différentes  dénonciations. 

Que  réfulte-t-il  enfin  de  tous  les  renfeignemens  qui  vous 
font  parvenus  ? il  en  réfulte , comme  vous  la  dit  le  Direc- 
toire dans  fon  mefiage,  qu’il  feroit  dangereux  de  déverfer 
les  prêtres  dans  la  fociété  fans  prendre  de  précaution  • il  en 
réfulte  la  néceflîté  de  féparer  les  bons  d’avec  les  mauvais  , de 
mettre  ceux-ci  hors  d’état  de  nuire;  il  en  réfulte  le  befoin 
d’une  furvcillance  la  plus  rigoureufe.  Voilà,  mes  collègues, 
le  feul  remède  efficace  que  vous  puiffiez  appliquer  au  mal. 

Sans  doute  il  n’eft  rien  de  fi  funefie  pour  la  fociété 
qu’un  mauvais  prêtre  : mais  auffi  rien  de  fi  confolant  pour 
l’humanité,  rien  de  fi  vénérable  qu’un  bon  pafteur  qui,, 
fidèle  à fes  devoirs , emploie  tous  les  momens  de  fa  vie  à 
verfer  dans  Pâme  des  malheureux  le  baume  de  l’efpé- 
rance  & de  la  confolation.  Le  premier  ne  trouvant  dans  fon 
cœur  que  des  regrets  amers,  fanatique,  intolérant,  perfé- 
curetir  , tous  les  moyens  lui  feront  bons  pour  tâcher  de 
réalifer  fes  defirs  : l’autre  au,  contraire  parfaitement  réfigné 
aux  ordres  d’une  Providence  dont  il  adore  les  deffeins, 
ne  ceflera  jamais  d’être  fournis  aux  lois  exiftantes  , & de 
faire  , des  vœux  pour  la  prqfpérité  dç  l’Etat.  Reçois  ici 
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mon^  hommage , ô toi  père  des  malheureux , vertueux  8c 
fenlible  Fénelon  ; heu  renie  la  nation  dont  tous  les  prêtres 
fuivroient  ton  exemple  ! 

Le  gouvernement  trouvera  dans  les  lois  tous  les 
moyens  de  réprimer  le  mauvais  prêtre  , Sc  fa  vigilance  a 
cet  égard  doit  être  très-rigoiireufe  j mais  il  doit  en  même 
temps  paix  & protection  aux  bons.  Jitfèja’ici  ils  n’ont  eu  tous 
fans  diftindion  pour  partage  » que  foufFrances  8c  misère  : le 
prêtre  même  conftitutionnei , à qui  on  avoir  tant  promis  pour 
ion  dévouement  a la  révolution  , n’a  trouvé  dans  la  loyauté 
nationale  que  des  pro'mefles  ftériles.  Alors  il  faut  bien  par- 
donner aux  uns  8c  aux  autres  quelques  légers  mécontente- 
mens  : on  ne  change  pas  tout  d’un  coup  de  longues  habi- 
tudes , on  ne  rappelle  point  fans  quelque  regret  le  fou  venir 
des  joui  (Tances  douces. 

Per  h lierez- vous  à retenir  les  prêtres  reclus  dans  les  prifons? 

Mais  alors  a quel  defefpoir  ne  les  réduiriez- vous  pas 
lorfqu  ils  verraient  que  le  prêtre  de  la  Vendée  , qui  a éré 
peut-être  en  révolté  ouverte  contre  fa  patrie  , vit  néanmoins 
paihble  8c  fans  inquiétude  à l’abri  de  cette  he'ureufe-  am- 
mftie  qui  a conquis  tant  de  cœurs  â la  République , tandis 
que  lui  j qui  n eft  pas  même  accufé,  gémit  fans  efpoirdans  Fèf* 
clavage  <5:  l’abandon?  Comment  voulez -vous  qu’il  travaille 
à fa  re  aimer  une  conüituuon  dont  tous  les  principes  font 
violés  à fon  égard  ? 

L’injuftice  produit  l’indépendance  ; 8c , j’ofe  vous  le  dire,  fi 
ede  étoit  prolongée  plus  long-temps  a l’égard  des  prêtres  in  fer- 
mérités , vous  combleriez  la  mefure  du  défefpoir;  leurs  âmes  » 
flétries  par  des  comparaifons  & par  de  longues  foufFrances» 
fe  fermant  fans  retour  a tout  fendaient  envers  un  gouver- 
nement qui  depuis  fl  long- temps  les  abreuve  d’amertume», 
pourraient  fe  livrer  ians  referve  à tous  les  moyens  qui  leur 
larderaient  entrevoir  un  avenir  plus  heureux  , 8c  les  prêtres 
en  trouveraient  toujours  de  bien  pniflans  dans  leur  malheur 
même.  So^ez  convaincus  d unechofe  qui  n’èft* point  douteufe» 
c eft  que  les  ennemis  de  la  nation  fiançai  fe  attendent  encore- 
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des  mefures  rigoureufes  contre  les  prêtres , comme  un  moyen 
de  plus  pour  eux. 

Mais  j’ai  long -temps  douté  fi  nous  avions  encore  befoin 
d’une  loi  nouvelle  pour  faire  ce  fier  les  maux  des  prêtres 
infermentés.  La  conftitution  déclare  qu’aucune  loi  ne  peut 
avoir  d’eftèt  rétroadif  ; ce  principe  eft  la  garantie  de  la  li- 
berté du  citoyen  : celui  qui  médite  un  crime  doit  con- 
noitre  auparavant  la  peine  à laquelle  il  s’oppofe.  Cependant 
au  moment  011  le  prêtre  refufa  le  ferment  de  la  conftitution 
du  clergé  , ce  refus  n’écoic  point  un  crime  : peut- il  l’être 
devenu  depuis  ? Pourroit-on  croire  que  la  loi  a voulu  créer 
des  coupables  pour  les  punir  en  fuite  ? Le  refus  du  ferment 
n afilijettifîoit  qu’à  la  privation  des  bénéfices  : cela  eft  fi  vrai , 
qu’on  décréta  même  unepenfion  en  faveur  de  ceux  qui  étoient 
réputés  les  avoir  abandonnés  par  ce  refus  \ le  prêtre  infer- 
menté s’eft  fournis  à la  peine  déterminée  alors  par  la  loi 
exiftante  ; &c  les  lois  fubféquen  tes  de  rigueur  font  défavouées 
par  les  principes  d’une  bonne  iégiflation.  Mais  il  feroit  fu- 
perflu  de  développer  d’autres  principes  , hâtons-nous  donc 
de  brifer  les  chaînes  de  ceux  qui  voudront  vivre  fournis  aux 
lois. 

Et  vous , prêtres  de  mauvaife  foi,  & obftinés  dans  vos 
defteins  pervers,  tremblez  que  le  fang  des  vidimes  que  vos  inf- 
pirations  perfides  pourraient  faire  verfer  encore , ne  retombe 
iur  vous  ! craignez  les  menaces  que  fait  votre  religion  à ceux 
qui  , comme  vous,  troublent  la  fociété  civile  ! Non , vous 
n’y  avez  jamais  cru  à cette  religion  , vous , qui  vous  en 
faites  une  arme  pour  déchirer  la  patrie  ; elle  n’elt  pour  vous 
que  l’affreux  prétexte  pour  tâcher  d’allumer  le  brandon  de 
la  guerre  civile  , afin  de  vous  refiaifir  , dans  un  autre  ordre 
de  chofes  , de  ces  trop  grandes  riche  fies  Sc  de  cette  do- 
mination temporelle  qui  fouvent  furent  le  fcandaîe  des 
hommes  les  plus  religieux.  Si  vous  aviez  fuivi  les  maximes 
de  i évangile  Ôc  l’exemple  des  premiers  chétiens  , jamais  vous 
fji’aunez  celle  d’être  fournis  aux  lois.  Vous  confpirez  encore  v 
& le  défefpoir  eft  dans  votre  cœur  ulcéré  : mais  vous  vous 
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flattez  en  vain  d’un  efpoir  chimérique,  vos  efforts  iront 
toujours  fe  brifer  contre  la  volonté  nationale  & les  droits 
imprefcriptibles  des  peuples. 

Je  me  réfuma  ....  aucun  état  n’a  exrflé  fans  religion, 
& elle  a été  de  tout  temps  le  ferme  founen  des  liens  fo- 
etaux ; il  ne  peut  point  exifler  de  religion  fans  miniftres. 
Si  le  culte  eft  la  eonféquence  d’une  religion  , il  faut  des 
mini  Ares  & des  autels.  La  conftitution  ayant  confacré  la 
liberté  des  opinions  , de  la  religion  catholique  n’étant  point 
enoppofition  avec  fes  principes  , la  loi  doit  eu  tolérer  ôc  pro- 
téger les  mmiiires....  ; mais  elle  doit  ahlïï  s’affurer  de  leur 
part  d’une  garantie  purement  civile.  Les  lois  rendues  contre 
les  prêtres  infermentés  étant  contraires  au  paéfe  focial  , ôc 
devenant  aujourd’hui  inutiles  & fans  objet,  il  faut  fe  hâter 
d’en  faire  cefifer  les  effets  : les  prêtres  fouffrent  depuis 
quatre  ans  de  beaucoup  pour  des  fautes  qu’ils  n’ont  pas 
eu  même  l’inteiition  de  commettre. 

Plufieurs  ont  péri  dans  l’état  le  plus  affreux;  &;  ceux  qui 
ont  pu  réfifter  à tant  de  maux  font  fur  le  point  de  mourir 
de  faim  & de  froid  ; le  gouvernement  ne  leur  fournit 
pas  même  ce  qu'il  accorde  -aux  plus  vils  fcélérats  , Ôc  ils 
éprouvent  toutes  les  horreurs  de  la  misère  & de  l’aban- 
don  

Eurent -ils  été  coupables  , des  fouffrances  aufli  longues 
auroient  fans  doute  expié  des  fautes  paflées. 

Oui,  citoyens  repréfentans,  s’il  étoi>  pollîble  de  préfu- 
mer  que  vous  les  îailïerez  encore  dans  les  cachots,  je  de- 
manderai alors  pour  eux  l’échafaud  au  nom  de  l’huma- 
nité : le  fuppkce  feroit  préférable  aux  tourmens  auxquels  une 
plus  longue  détention  les  laifferoh  livrés 

Une  infinité  de  communes  réclament  la  liberté  de  ces 
malheureux  prêtres  ; elles  mêlent  leur  voix  à la  mienne  ^ 
elles  invoquent  les  principes  que  vous  avez  confacrés  : ils 
n’efl:  point  un  prêtre  dont  le  fore  ne  touche  une  infinité  de 
citoyens , ôc  dont  la  prolongation  des  malheurs  ne  paille 
accroître  le  nombre  des  mécont eus. 
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Il  ue  s’agit  point  ici  d’une  aveugle  indulgence  ni  d’une 
dangereufe  foibleffe;  mais  il  s’agit  de  l'application  des  prin- 
cipes que  vous  avez  vous -mêmes  confacrés.  Nous  voulons 
la  tranquillité  , nous  Tarirons  par  des  lois  fages  ; nous 
voulons  faire  aimer  la  révolution , nous  atteindrons-  ce  but 
par  des  mefures  de  juflice  8c  de  protection  ; nous  voulons 
rendre  notre  gouvernement  refpe&able  , montions  à tous 
nos  ennemis  que  nous  femmes  8c  trop  forts  pour  les  craindre, 
et  trop  grands  pour  les  tyrannifer-  nous  voulons  faire  cefTer 
les  manœuvres  dés  mauvais  prêtres  contre  la  République 
faifons  cefTer  la  catife  qui  les  excite,  faifons  difparorrre  ce 
relie  impur  de  lois  révolutionnaires  qui  les  frappent , 8c 
qu'ils  trouvent  dans  notre  gouvernement  sûreté  8c  pro- 
tection ; nous  voulons  anéantir  le  fanatifme  , portons  - lui 
le  dernier  coup  par  des  lois  tellement  claires,  tellement 
équitables  , qu’il  ne  puiiTe  trouver  aucun  nuage  pour  dé- 
gui  fer- fes  détours  , ni  aucune  injuftice  pour  autorifer  la 
révolte.;  nous  voulons  enfin  refpeCter  l'opinion  publique: 
lié  bien  ! cette  opinion  eft  toute  pour  la  délivrance  des 
prêtres  reclus  ; et  le  jour  où  leurs  fers  tomberont  fera  un 
jour  d’alégrelle  pour  toutes  les  âmes  honnêtes  &c  fenfibles. 
Déjà  dans  la  plupart  des  départemens  ils  jouifTent  de  la  li- 
berté, depuis  le  rapport  de  1 article  X de  la  loi  du  3 bru-, 
maire;  mais  il  eft  encore  des  ad  uiini  fixations  qui  attendent 
du  Corps  légiflatif  une  difpofition  plus  précité  pour  brifer 
leur  chaîne  : qu’il  ne  relie  donc  plus  d’incertitude  fur  leur 
fort. 

On  trouvera  peut-être  étrange  qu’on  ne  vous  parle  point  du 
dernier  mefTage  du  Directoire  exécutif  ; mais  comment  a-t-il  été 
pollible  de  préfumer  que  les  repréfenrans  du  peuple  français 
fe  chargeroient  de  root  Todieux  d’une  loi  contraire  à la  conf- 
tirution,  pour  lai  fier  au  gouvernement  l’avantage  d’en  tempérer 
ou  corriger  la  rigueur  lui  vaut  les  circonflances  ? Où  feroit  alors 
la  fidelité  que  nous  avons  jurée  au  paéte  focial , & la  garantie 
que  nous  ne  le  violerions  pas  encore  ? comment  d’ailleurs 
le  Directoire  n’a  - t - il  pas  apperçu  le  danger  de  faire 


une  loi  nouvelle  , ôc  l’impoffibilité  de  la  faire  exécuter 
dans  le  fens  du  niellage  ? Nous  ne  confacrerons  pas  fans  doute 
des  abus  qui  entraîneraient  des  conféquences  fi  funeftes.  La 
puiflance  exécutive  ne  doit  pouvoir  modifier  , étendre  une 
loi,  faire  des  exceptions,  fans  fe  mettre  elle-même  à la  place 
du  foaverain.  Alors  cette  diftinélion  de  pouvoirs  feroît  anéan- 
tie, ôc  le  gouvernement  uiurperoit  tous  les  droits  du  peuple. 
On  ne  celte  de  vous  dénoncer  des  faits;  s’ils  font  prouvés, 
pourquoi  ne  pas  en  faire  punir  les  auteurs?  les  lois  ne  font* 
elles  pas  là  pour  comprimer  le  mauvais  citoyen?  A quelle 
refponfabiiité  ne  s ’expofent  donc  point  les  autorités  confti- 
tuées  qui  en  négligent  Inexécution  envers  ceux  qui  troublent 
la  tranquillité  publique  ? 

Légi dateurs  , que  vos  lois  foient  févères  , mais  qu’elles 
foient  juftes.  Si  elles  mettent  en  opposition  la  confcience , 
les  affedfcions  ôc  le  devoir  , elles  deviendront  illufoires  , 
dangereufes  , ôc  accroîtront  l’audace  de  ceux  qu’elles  ne 
pourront  atteindre  - fi  au  contraire  elles  font  conformes  aux 
principes  de  juftice,  d’humanité  ôc  de  la  conftittinon  , alors, 
n’en  doutez  point,  l’exécotion  en  fera  ftckftemenc  maintenue 
par  la  volonté  de  tous  : la  vérité  de  cette  dernière  réflexion- 
n’a  pas  befoin  d’être  démontrée,  elle  eft  dans  la  nature  des 
chofes. 

Votre  commiiïîon  m’a  chargé  de  vous  préfenter  le  projet 
de  réfo.lution  fuivant  : 

PROJET  DE  RÉSOLUTION. 

Le  Confeil  des  Cinq-Cents  , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fa  commiflion  , confidérant  qu’il  eft  inftant  de 
fixer  la  légiflation  relativement  à l’exercice  des  cultes  $c  à 
leurs  miniftres  y que  fi  les  principes  de  la  conftirution  laiiTent 
la  plus  grande  latitude  aux  opinions  reiigieufes , le  main- 
tien de  cette  conftitution  ôc  l’ordre  public  demandent  que 
le  gouvernement  s’afture  d’une  garantie  civile  de  la  part 
des  miniftres  des  cultes  contre  i’abus  qu’ils  pourraient  Lire 
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de  leur  miniftère  en  troublant  l’ordre  &:  la  tranquillité  de 
l’Etat , 

Déclare  qu’il  y a urgence. 

Le  Confeil  5 après  avoir  déclaré  l’urgence  9 prend  la  ré- 
fol ution  fui  van  te  : 

Article  premier. 

A compter  du  jour  de  la  publication  de  la  préfente 
loi  , les  prêtres  reclus  feulement  pour  avoir  refufé  les  fer- 
mens  ou  déclarations  exigés  par  les  lois  précédentes  , feront 
mis  en  liberté. 

1 I. 

Dans  deux  décades  , à compter  de  la  publication  de  la 
préfente  loi  , tous  les  eccléfiaftiques  fans  diftindion  qui 
voudroient  exercer  les  fondions  du  culte  fe  présenteront  à 
radminiftration  municipale  du  canton  de  leur  réiîdence  : iis 
y feront  leur  déclaration  de  fou  million  aux  lois  de  la  Ré- 
publique. Cette  déclaration  , infente  fur  les  regiüies  des  dé- 
libérations 3 ôc  foufciite  par  les  déclarans  , fera  faite  dans 
les  termes  fuivans  : 

« Je  déclare  que  je  me  fournées  aux  iois  de  la  République 
francai fe.  » 

I I î. 

Ceux  qui  ne  pourront  fe  rendre  à Padmimftration  mu- 
nicipale du  canton  , confondront , devant  notaire  , ade  de 
la  déclaration  ci-delïus  , . & en  feront  faire  le  dépôt  au  fe- 
crétariat  de  la  municipalité  ; cet  ade  fera  tranferit  fur  les 
régi  lires.  Dans  les  communes  divifées  en  pîuiieurs  munici- 
palités, la  déclaration  fera  faite  au  bureau  central. 

I V. 

Cette  déclaration  de  foumifïion  purement  civile  ne  pourra 
être  fuppîéée  par  aucune  autre  formule.  Toute  déclaration  qui 
eontiendroit  quelque  reftridion  , addition  & changement  , 
fera  comme  non-avenue. 
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V. 

Ceux  qui  n’auront  pas  fait  dans  îe  fufdît  délai  la 
détlaration  prefcrite  par  l’article  ÏI , feront  tenus  de  fortir 
dans  un  mois  du  territoire  français,  fans  que,  pour  cette 
caufe  , leurs  biens  put  fient  être  confifqués. 

V I. 

Ceux  dans  le  cas  des  articles  précédais  qui  , après  le  dé- 
lai mentionné  en  l’article  V , feroient  trouvés  fur  le  terri- 
toire de  la  République  , feront  mis  en  a r réflation , & con- 
damnés , fuivant  les  formes  ordinaires  de  la  procédure  , à la 
détention  dans  des  lieux  qui  feront  déterminés  par  ie 
gouvernement.  Iis  feront  de  plus  condamnés  à une  amende 
qui  ne  pourra  excéder  mille  livres, 

V I î. 

Dans  deux  mois  , à compter  de  la  publication  de  la 
préfente  loi,  les  ..commifïàires  du  Dircdoire .exécutif  près 
les  administrations  municipales  , les  membres  des  comités 
centraux  , enverront  aux  commiffaires  près  les  adminiflia- 
tions  centrales  des  départemeos  les  noms  des  prêtres  do- 
miciliés dans  leur  canton  qui  auront  fait  la  déclaration  de 
foumiflion  ci- délias  prefcrite.  Ceux  ci  les  tranfmettront  au 
miniflre  de  la  police  générale  dans  la  décade  qui  fuivra. 

VIII. 

Â l’avenir,  aucun  citoyen  ne  pourra  exercer  les  fondions 
d’aucun  culte,  s’il  n’a  fait  la  déclaration  preferite  par  l’ar- 
ticle IL  Une  première  déclaration  fora  fuflîfante , il  ne  fora 
point  néceflaire  d’en  faire  une  nouvelle  lorfque  le  miniflre 
du  culte  voudra  exercer  fon  miniflère  hors  de  fon  domicile: 
il  fuiïira  qu’il  conflate  fa  déclaration  , s’il  en  efl  requis,  par  un 
extrait  en  forme. 

I X. 

Ceux  qui  exerceront  le  miniflère  d’un  culte  fans  avoir 
rempli  préalablement  les  formalités  preferites  par  l’article 
II , feront  affujettis  aux  peines  portées  par  l’article  VI,  La 
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même  peine  fêta  appliquée  à ceux  qui,  après  avoir  fait  la 
déclaration  ci-delfus,  la  rétrafteroient  ou  la  modifieraient  • 
ils  feront  de  plus  condamnés  à une  amende  qui  ne  pourra 
excéder  la  fomme  de  mille  livres.  r 

X. 

L exercice  des  cultes , les  cérémonies  reîigieufes  , font  fous 
la  tarveillance  des  autorités  adminiftratives  & des  officiers 
oe  pol  ce.  Cette  furveillance  eft  renfermée  dans  les  mefures 
ae  police  & ae  sûreté  publique.  Les  membres  des  autorités 
adminiftratives , les  officiers  de  police  , demeurent  civile- 
ment . refponfables  des  troubles  qui  pourraient  s’élever  à 
1 avenir  de  1 exercice  des  cultes , lorfqu’ils  auront  pu  les 
prévenir  ou  les  empêcher. 

Z L 

, Lorfque  des  citoyens  auront  deftiné  un  lieu  privé  pour 
1 exercice  dun  culte,  iis  le  désigneront  par  écrit  ligné  deux 
a 1 adminiftranon  municipale  du  canton.  Ceux  qui  contre- 
viendront à cette  difpofition  feront  condamnés  à une  amende 
de  deux  mille  livres. 

X I I. 

Les  lois  rendues  fur  la  police  des  cultes,  & fur  les 
délits  qui  peuvent  fe  commettre  dans  l’exercice  des 
fondions  reîigieufes , feront  révifées  , comparées , ôc  adap- 
tées aux  principes  de  la  conftitution  ôc  aux  préfentes  difpo- 
fitions  : il  fera  préfenté  inceffamment  une  loi  pofïtive  à cet 
égard, 

XIII. 

Le  précédentes  lois  font  abrogées  en  tout  ce  qui  feroic 
contraire  aux  prélentes  difpolitions. 

X I V. 

La  préfente  réfolution  fera  imprimée  , êc  envoyée  ait 
Confeil  des  Anciens  par  un  melfager  d’Etat. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Yemôfe , an  5. 


